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La roue de charrette
de M. Gossolin.

NE. roue de
chiirret t e ?
chose qu a e

j :outle mon-
~ Ch 0onnaait

-tqui n'a
rien de bien
extrao- d i-

L'ui-age de-s roues de charrette
remnoul e à la plus haute antiqui-
té.

Les romains avaient leurs cha-
riots de course,Aexandre al-
lait eu 1Ae de ses- armées Irainé
sur nu, char aux roues dorées, et
AQhilile au pied )étrer attachait,
de7ant Troie, le cadavre de sou
ennemi mort aux roues de son
char.

Mêm-4 quand nous remontons
sui âtres fabuleux où les dieux
de l'olvmnpe étaient aussi en vo-
gue que lus du-des et leurs n, o7io.
ckes le sont de nies jonrs,les roues
de charrettes n'étaient pas in-
connues.

Le char d'Iris, la déesse au
doigt de rose, avait des roues
couleur de sol,-il et tout le mon-
de isait que la. Fortune la premiè-
re firt du monde, promenait sa
gracieuse et coquette personne
sur une roue unique.

Que de pauvres diables cette
roue de la fortune n'a-t-elle pas
fait rêver, que de milliers et de
milliers d'imaginations n'a-t-elle
pas fait torerae elle, bri-
sant, à chaque révolution une
illusion niaissante, effaçant un
rêve de bonheur, ou mettant. à
néant quelque chatean en Espa-
gnme baigné de soleil.

Cette roue de la fortune m'a
fait longtemps rêver comme au-
cune roue n'avait réussi à me
faire rêver jusqu'an jour où j'ai
entendu parler de la roue dje
chareti e de M. Gosselin.

Quand je dis que j'en ai en-
tendu parler, je me trompe, car
je réclame l'honneur d'en avoir
fait la découverte.

Cette roue de charrette n'est
pas une roue de charette ordi-
Daire.

Non pas que la charette qn'el -
le soulient, soit autrement bAtie
que tout autre charette, ni qu'-
elle siit moins ronde ou pins
mince. ou tournée d'une façon
aurequ.- la première roue dechrîte quni cou rt les rues,

Mais tout de même la roue
de chartte (de M. Gosselin M'a
fait rêvc.r com-ne rare de créa.
tu-re, bfitn que je ne l'ai ja-
mais vuet.

Voici comment j'ai fait con-
naissance avec cette roue mémo-
rable et pourquni elle restera
probablement dans l'histoire

On était à juger Kercier.
les journaux bleus étaient

chaque jour remplis à crever de
liste<.effray au tes à regarder telle-
mnent que perzorine ne les li-
Baient- des dépienses !ates pnr
à$ gouvernement national.

Le P'til bawc siégreait à Qué-
lec et ail lançý.it tant d'acc.s-
ti>-Ils ébouiriffiýutes à !'adlresý;e
de tou.s les li-)ertiur que j'en
était V..Ui A i î Ptâter. moî-mê.
me.. qui Manisull)boti libéral,pour
voir si je n'étais pas par hasard
un échazppé de pénitencier.

Un jour, l'idée me vint d-.
feuilleter les compteg publics
pour y vérifier certains chiffres.
d'un journai bteu. Le,; chiffres
étaient faux, je trouvai cepen-
daut, nattureliemient potir la pr-
mière fois de ma vie, n certain
intérêt à lire les comptes pu-
blics~.

on fâuilletant ces Voium-'l je
tombai sur l'item Spencear.W--od.

IlVoyons, me dis-je, Oe qu'a
peut bien conter au pays te ver-
tueux personnage qui ptoIlg3 la
province dans ce c haos épouvan-
table sous prétexte de faire dt
l'éconlomie.

Oh la ! la! <lue de choses inté-
ressantes je trouvai! La note tota-
le des dépenses faites pour per-
mettre à la province d'être gou-
vernée par cet illustre person un-
gt' se montait à tnquante deux
mille dollars, pounr aunaan.

E~t c'est au nombre dot, pay-
ments fait pour lui à suôme le
tréeor provincial que je trouvai
l'item suivant:

Payé d Jean Gosseln;
Pour GRANDE ROUE IE

Combien peuit bien coûter une
roue de cliarette, me di,; je ?

J'allai chez mon voisin le v-oi-
tunier du coin qui md tira d'inà-
certitude.

-Les roues de charettes, me
dit-il, coùtent ordinairement
douze piastres la paire, ou six
piastres pièce.

C'est pourquoi cette roue de
charette de seize piastres et demi
m'a fait rêver depuis,

Voilà doue l'homme économe,
le politique rangé, le gouver-
neur modèle quni pose à la vertu.

Voilà Angers.l'àomnre au cita-
quantejugeeaet renversés, in-

-venteur du p'tit banc et du ca-
binet nouveau modèle.

Et cet homme noua fait payer
ses -roues de charette szIZrE
PIASTiREs alors qu'elles en va-
lent six.

Il est vra1Ilquun dictatAeur
est exposé a avor besoin de cha-
rettes solides et iurtout de bien
graisser ses essieux.ý.

Prévoyance
Fragment de conversation sur-

prîiç hiar an Luxembourg,-
Deur petites filles causaient

non loin de leurs mamans:
-C'est moi qui suis contente.,

dis3ait l'une. Oa M'a faIt cadeau
samedi pour ma fête, d"lixae su-
perbe poupée.

-Ah! ta joues encore à la
poupée, toi ? Moi, non ; je fiuis
trop grande.

-Et quÏ'est-ce que tui as fait
de la tienne, de celle que tui
avais l'autre jour ?

-le J'ai mise dans l'armoire
ce sera pour mes enfante.

-Et ai tu n'as pas d'enfant?
-- Eh ibier. ! <eâua. paac mo

petits enfants.

c&Ucu"

rue* *

s MWINISTERIEL parlîtr de corde dans la mais
d'un pendu.

ES memn-

du on
bin el

4 o n a

un ap-
par t e-
m eni
do la

Autant de. ministres autant
de physionorn.ies.

K. DeBoucherville a l' air
d'un homme qui regarde l'océan
où il a perdu sa montre : e'est sa
tranquillité qu'il regrette.

Beaubiea calcule... combiea
il y a de 15 sou'q dans $80.000

Nantel souffle en préparant
un manifeste sur l'économie à
ne pas faire, s'il deranait mninis-
tre pouir tout de bon.

Pelletier hâve. jaune, les chd3-
veux droits fait des chiffres ; il
prépare un état de la succession
Larochelle.

Flyan étudie le plana d'une
fa'brique de Sophismes.

Hail demande des soumis-
sious pour la construction d'une
caisse publique. dans laquelle
ils pourraient puisor sans la Yi-
der.

Taillon fait des jeux d-, mots,
tout en étudiant la chanson
- Que les beaux jours jsDnt
courts ".

Masson reg-arde tout le monde
et se demaiJe ce qu'il pourit
bien faire.

Un corip d-, sonnette fait le-
ver toutes les têtes. L.e grand
chef DeBoncherville annonce
qu'il va ouvrir la séance et s'ex-
prime en ces termes:-

DR, BOUCE&RVILLE. - MeVIs.
wieura, nous somniwýs auîjour-
d'hui réuuis pour déýlibérer sur
le sort d'un de nos coilèguies M.
L. L. Pelletier, que dans un mo-
mient d'égarement nous' avons
nommé secrétaire prorincial.
Eu effet, na peu exhaltés par
l'idée dut pouvoir qui nous est
arrivé au moment Où nous nous
'y attendiotns le moins, grâc3 à
la complaisance de notre .Augus-
te Réal ler, nous avonis formé
un cabiniet un peu à la hâte.

Tout à la joie de manger le
gâteau, nous avons manqué de
perspicacité ; et pour ne pas
faire dire aux libéraux furieux,
que nous étions incapables de
former notre ministère nous n'a-
vons pas été assez soucieux du
choix de ses m"-mbree.

Je viens de dire que nous al-
lions décider du sort de à£. L. P.
Pelletier. C e garçon là en effat
nous cause na tort iniaiense..

Bz&uBi3iN.- Taure immeuse,
Ayrâkire, îxqportéa avt*c cinq
veaux..

FLYNtç, bondissant. - I&on'
sieur ....

CÂsG&àig.- Voyons.M.Beau-
bien pas d'allusion.

BEL&.uBtiEN.-IO demande par-
don, rails ....

BOUCR~ICUVILLIS. - Yoyonq,
messieurs, ne nous fâchonas pas.
M. Beaubieu. parle dee -veaux
de sa ferme.

TÂ,iLLo.- Ilne vutpas

CABORIN.-M. Taillon. vois
jeux de mots comme vos insinu-
ations sont déplacés.

TAILLON'.- JO n'ai rien insi-
nué. Les faits sont là.

CsG1wNs.- C'est une antre
*insulte.
eTous -- A l'ordre ! A l'ordre!
1 Après quelques instants de tu-

i multe, le calme revient.
9 BOUCHIRRVIL.. - - Messieurs,

- je regrette ces incidents; ç
.n'est pas de nature à prouver
tl'union et l'entente qui doivent
exister entre nons.

Je disais donc Messieurs que
les accu-ations quotidiennes
lancées contre Mf. Pelletier par
les libéraux qui le connaissent,
accusations malh e ureusemxent
aSsez fondées, sont de nature à
ait;re couqidérAble.naeut à la ré-
putatîoa d-'hounnèteté que j'ai at-
tachee au nouveau ministère.

BIEÂUrniYçL.- C'eat vrai !
PELLETRUJ.- M. ]3&tlbien,

rous pouvcz cracher eni l'air,
mais e'-St4ez-voU.s le nez. Mes-
sieur, 'i. uas trouve bien b0*n
de vatis occuiper des accutsa-
doens lancéeq par leà libéraux
*onf r, moi. Fouirv'otts.Nteasieurs1
je doi', êîre innocent...V

BEAUIIEN. - (à part) ohi
oui.
PFLîLETIE.-Et vois devez w3
déf'îî<lre. Nue suis-je pas entré
aveý* vous pour rallier au utinis-
tire d Boucherrilte la fraction
hontiéte du parti des castors ?

N' ýpa.ï montré q ue j esavTais
tirer p'arti dc tout dopais que',
je travaille dans les intérêts du
flotivoStiminisitère ?

U.NE .voix.- Et ceux du la
vei> t'e Larochelle !

P.iLLETER.- Ah ! oui, ou
aiued'avoir volé l'argent

de id veuve L-irochelle. (Triom-
ph eutj Eh bien messieurs je

dovoué dirc que j'ai poursui-t
vi ,luvaut les cours de justice
cette mi.-érab!e femme.

PLUSIEUTR VOIX.- Bravo!
PELLETE.- On m'accuse

encore d'avoir entretenu avec
des arpenteurs, des rtlations il-
licites. Mais, messieurs, c'est
dans leteimps que j'étais avecles 1 ouges !

PLUSIEURS VOIX.-Bien, bien!
PELLETIER.- On m'accuse

encore d'avoir taxd de petits em-
ployés que d'un mot je pouvais
faire mettre à la porte. Mais ces
employés étaient des rouges,
messieurs, pour la plupart, et
étaient fort heureux de me ren-
dre service.

NANTL.- C'est juste!
BEA&UBiE&N.- [à part] Est-il

honnète ce gaillard là. Mais à
s;a place j'en aurais fait atitant.

BoucHEiRVILLE'.- Les expli-
cations de M. Pelletier sont fort
-raisonnables etje vois qu'il sait
combattre sies ennemis et au be-
soin ses amis. Mais il reste ton-
jours dans l'électorat une certai-
ne classe peu intelligente qui
ne voudra jamais coraprendze et
apprécier à sa valeur le secrétai-
re provincial.

FLYN.- DeBoucherville at
raition.

NANTEL.- M. Flynn peut
parler par expérience personnel-
le.

Elyna S'a-it0 lvesma,
aur sa chaise.. tandis que Tait.-

Ion qui le reizarde en souriant
marmotte: gave tue car moe repe.

Beaubien qui a entendu, écla-
te de rire.

PELLwrii&a.- Mais messieurs
doit-on en vérité sacrifier un,
h >Mme qui dans tous les partis
0* il a été, a mis à profit tot
e qua'il -a tirouvé afin deu faire

bénificier l'administration sui-
vante qui aujourd'hui, en ce
moment est la vôtre. Les aocut-
mations qu'on menansce, moi je
m'en moque. Je les accueille
comme on accueille les petite
chiens qu'on vousa lance sur les
talons.

TAILLON.- L'étalon de M.
]3eaubieu ?

NÂNTEL.- Taillon vous noiu
haras. .. sez avec vos catemboargs

HALL.- Je n'ai pas bien comn-
pris.

MÂ,ssol.- C'est aussi bien.
BouoHEPILVIM,rE. - Eh bien,

mes chert; collèguers, je remets
entre vos mai at le ëort dix secré-
taire proviucial et in'en lave les

Bz.uinxr.- C'est donc qu'el-
les ne soi>t pas iittes ?

Bc(UCIIEISVILLE.- -Beaubin
vos llaisanterietsAsott fort dé.
placées. Je quis. plus Vieux, que
Vlous. plus hon:te ..

BE&AiiBiE. - Let Murertoe ne
l'a jamais dit.

BiqOCHEeTILLE.- Si VOEU ai.
mer tant à parler de la idinervge
faites donc encadrer le portrait
qu'elle a fait de votre persomila-
lité.

lin valet entre et p>orte ux
billet à M. DeBoucherville.

Celui-ci après avoir lu :
- Du. silence messieurs et

écouter la lecture de ce meesage
de notre Auguste RéelI er.

4A mes bie n Aimés aviaeurs
J'apprends que certaines dis-

cassions ont éclalé.s parmai vous
causées par - cert aines accusa-
tions lancées8 coittre l'honorable
secrétaire provincial, 011 m'a
aussi informé que vous songiez
à vous en <lébaraaser de même
que. M. Beaubien, l'honnêteté
de ces deux mes.sieurs n'étant
pas -assez bien asise pour jutsti-
fier 'lPappellaî ion de vo bgeu.
Verne&âýnt de "gouvOomnent

Je vouà l5eab 4e ne tenir au-
cun compte ffe-s racontars de
rues et vous ordonne de garder
vos collègues. Sachez qu'en ce
bas monde l'honnêteté Q5t nit
fruit rare, et que savoir obéir
eist une grande qualité. Fiez-
vous en à mon expérience per-
sonnelle.

Tâchez de vous acquérir une
majorité, honnêtement si vous
Pouvez, Mais obtenez là quand
même.

'! 'est mon souhait l l plus sin-
Cère.

1tg&L 1er.

Des aplaudissements Baluô.
rent la lectuze de ce document à
jamais mémorable.

Le chef dà,,larA. le CIUCUS clos
et les mii-îtrresl sortirent en
riant àla vur de Pelletier et.
Beaubien qit se rea Oaint de
travers et d'un aijlox

ALDEBLONE.

Le Ouprar'~.1kq~i~1paose nattout
&m PassePertout lerm courir le Joul»
9auque04 viendra le huit pMsme
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Le P'tit Banc

__À Z5r& c/iEZ c-~

Tous les quâý1r .- f8allîns*gdiemneu
Sur le bi, sur le banc,
Sur le là, du bout,du banc 1

Roue empare du Parlement
Sur le bi, sur le b.tnc,
Acht-ral sur le p'tit,banc 1..

Pas solide.
La coui.ure du parti tory du

,Comté de Richelieu n'est pas
(les plus solides. Il y en a qui

disent : il Taillim dedans " et
d'autres -'- Il faut avoir de la

wg&rg.u&enC politique pour a-rr:-
Ver ". Les Plus Confiants disent:
La couture est bonne, plante-z l.

Re tte.
hermine en jaune orange:

La faire monter sur le PUit
banc où. il lui vient bientôt un
goût prononcé pour les oranges
cie Floride.

En forçant nous r'montions courant,
Sur le li, sur le banc,
Sur le i, du bout du banc.....,

DeBouchberville nous gouvernant,
Sur la bi, sur le banc,
A cheval, sur le p'tit banc I..

Cueillettes
Un Procureur venait souvent

re'care visite à un personnage
.âant placé. Un Matin, cet hom-
me se présente, et, par l'inter-
médiaire da domestique, s'éta-
blit le dialogue suivant: "Mais
je suis encore au lit.-Eh bien!

j'attendrai qu'il soit levé.-.Te
suis malade à ne pouvoir re-
muer.-J'ai justement un bon
remede à lui enseigner ? -Com-
ment le recevoir? je suis à l'ex-
trémité. -Ce serait pour moi le
plusa grand chagrin de ne pou-
voir lui dire adieu.-Eh.! par-
bleu! me voilà mort.-Que j'ai
du moins la consolation de lui

L ter de l'eau bénite." ForcP ft
i=4de CC'rûr ù 'aoePQAàr&UU

Mr
L'ami Nantel tenait ldevant,

Sur le bi, sur le banc
Sur le bi, du bout du banc

Et les deux autr' reptaient en d'dans
Sur le bi, sur le banc
A cheval sur le pîit banc

Certain escamoteur attirait à
ses soirées une foule pressée de
curieux et d'admnirateurs ; les
pius habiles mènie ne pouvaient
se rendre compte de son adresse.
Quant à quelques esprits obtus,
ils m'imaginaient que c'était nun
vrai thaumaturge ou. faiseur de
miracles.

Un soir, le physicien aperpoit
à l'une de ses séances un homme
ébahi ; il n'avait pas assez d'yeuxr
ni d'oreilles pour tout voir et.
tout entendre ; il était dans l'ex-
tase de l'admiration, et jeans
doute il ne se croyait pas lui-
môme eu sûreté, car on le voyait
à chaque instant porter les mains
à chacune. de sem poches pour
satstrer l sa montre on sa bour-
se n'étaient point escamotées.

IV
Mais v'1ati-~Se que subit'ment

Sur le bi, sur le banc,
Sur le bi,du bout du banc

Nona changeons d'bord comiplètemnent,
Sur le bi, sur le banc
A cheval sur le p':it banc ...

La séance toachait à si fia,
lorsque notre'homme s'approche
myaitérieusement du physicien,i
et lui dit à mi-voix : ..Matisieur,
il y a n tour, il me semble, quii
est annoncé sur votre program-
mas; je ne me sais pas distrait1
n instant, et pourtant ja ne l'ai

p.snvu. Pource tour-là, je crois
bien que vou-3l'avez esciot6.J

-Leqael'? lequel ? dit le phy-
sicieni avec une apparente ané-4
té. Vauillei le dira tout haut,cari
je ven m'acquitter entièremenLt1
envers l'honorable assistance:. je1
tiens à ce que chacun sa retire
pleinement satisfait.

-C'est le quinzième3 tour, dit
notre benêt, il auanonce le Corni-
chson enchante.

-C"est ingte -je vais réparer
*.t &ubti el iiistaut; imais aupa-

La morale da ce boniment
sur 1e bi,enr le bine,
Sur le bi, du bout du banc

C'.3t qu' un siège n'est pas au bâihae mt
Sur le bi, sur le banc
À cheval surile p'&U bancit

Zirga

rayant, dites-mnoi une chose.
Avez-vous été cnc1antd des tours
que vous ma ez vu faire ?

-Oh,! bMonsieur, j'en suis ou.
ne peut plus enchanté.

-Eh bien ! mona cher amid, dit
l'escamoteur, mou programme
est rempli, Car Vouts Couvecteu;
vous-même que vous ôtes tout à
fait enchaistd."

Les éclats de rire et les applan-
dissements faillirent ébranler la
salle. Le maystifié tout seul se re-
tira grave comme un Caton: il
avait compris Ce tour nouveau.
encore moins que les autres.

Pensée d'IU philosophe:
-Les femmes qui ne -veulent

pas qu'on sache l'âge qu'elles'
ont, oublicnu t>oeours q%'ma
aitP,ý l'*e'elle. avaient.-

M! -f -lui -, -kZ--
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Le p't banc.
AIR :-11 ETÀIT UN5 CANOT

y a' ait unfl) .fii bi,,ic
Le plus )'tit ddes pix iî hssc,

Q''v.iqu*uu î.btu .

C'était de retidu fcrt peu d'jîîgeamntp.

XI est dnsl- 'ti,, z.la a, I.la, la t
Il etst dalib l'irou la 1 Is t la t
:1 'I ontuss ]l'tîeuî'p.. L:, 1:3l, ln I
Il exdans ]'urci ila !t: Ila !lia

,11
Le grand pta a irb-l
Grs3é &scn capot d'poil'
Prieidait ave zèle,
Ce tribunal imnnortel.

Il est dans l'trou ira la 1 la t ta
Mi

Il avait pcur >econds
Deux gais et fers luronez
Dont un, nommé hIassou,,
Vendait du whis-ky au gallon.

Il ut dans l'trou il a la, la, la
IV

L'autre un jeune IleMater.
Ami deun ,zînisier
Disait souvent : Visr
Cet eDqllé-eil é're .szuiser.

iJ-ect dan@ l'trou l9, ls, la, la i... -

V
La tliche de clribuDai
'Oh, devci: infernai t

* Elait d'fcrger des sesandaipk,
Pcur fouriir d1a copie au journal

lest dans l'trou la la, la,
VI

Mais v'la ii paè qu'eoudain
* L'illustre pré sidint

S'peut pris. d'un nal de dinis
Aussi doulcureux que inéchini

Xt:eat dans l'trou la, la, là.

Il s'était installé
Pour tout dégringole
Maif; avant qu'il -tkt parli
Il eût besoin de *'en aller,

M et dans l'trou la 1 la 1lia I. ..,
Viri

Grand émoi dans le carrp
On dit. c'est bin sacrant
Quel v'iimeux ernbét'aîent
Faut-y pas rac'nioder le p'iit banc

a un trou ]&,.*a, la etc.:
lx

Puis l'on chercha partout
Un affamé d'bidcus
Pour lui dire Il oulez-vous
Ètre la cheville de ce tiuo

;'est un beau trou la, la, la,
x

A force de croqîî*gola
Oflrt en si béiol
On trouve un e'lagnol
Qui dit: Il 'est correct iroij''.

(mole »
.Tmee mets dans trou la, la, la,

xi
Di sorte que maintenant
Cet iIluýtt-e p'Wi banc
Rlecommience pJour qué'qu'temps
A. supporter J'gouvernemnent

fIl s'met dans3 l'trou la, la, la,la,
jIl s'met dans l'trou la, la, la

T'rois jeunes étudiants monités
sur de imodeE tes routSsins d'Arca-
die fc.nat la -rencontire de trois ca-
'valiers des plus friiLanls, mais

I ni sous doute avaient une plus
orte dose dc vanité et d'orgueil

que de savoir-vivre . "IComment
-vont les ânies, messieurs les étu-
dianti ? demande ironiquement
l'un der, cavaliers.-Ils Vont à
che vol, se hàtent de repondre hé-
i. 1nemuent les étudiants, ils vont

à eheoval." Soudain les caialierg
doânentun coup d'éperon àleur
ýi6nture, pourise dérober aux

," e ibalins de ceux dont ils
~vouWbu~tt faire 16e1,oint de raire
dé leutrs impertinentes railleries.

Chronique politique

la commis-sion roitale à M.
ADngTr a fait son ral -A k. Ilîy a
bcîle luret te qu'oif-1 attendait
cet événemeiit. 'yj

Les bleus disaient: ýoirj allez
-voir ..il va pleuvoir (11 plomb".

Eh bien non, il U'a rien plu
du tout, z-i ce n'eet les larmes
des chefs ultra-marins rui pleu-
rent mazintenanit de dé1)-;*. et die
décourasrement.

Et tout, 'c-tadg politi-
queCara-eltirA gr-
que tcnbînl3i comme L't/fao un
ancien c omllatioleau rédacteur
du Sûrelois de dé-ring-olaute mé-
moire.- r

Bt-aieaisi ommé parce-
qu'il Poilait la tète baàiss,éP com-
mne un bison on train d'encor-
ner qutilqU*un, était un jour
à tailler un ambre dans uni
parlere de la irue du roi à
Sorel. Ayant à scier une gros-se
blanche il Ls'assit éur celle-ci et
se mit au travrail ft-v' c teute l'é-
nergie- d'un tianeur qui a hàte
d'avoir fini.

Nturefltment il arriva un
moment où 13 iffs/o senitit sou sié-
ges'fasros lui. l.e oyýýge
qu'il lit alois doit se raconter
en latin:

De brcncj£ha in branchavi digrin-
gOot, szq.e7- le -an tonbit, el lec-t
"pouf .. "'

SLe raç port du juge Jetté fait
dégTiig.l, r le cabinet particu-
lier à Mi. Augt-rs, tout comme
l'ami Btfa/ut.çt,le huit mars pro-
chain il diepai atra pour tout
de bon. lijn erram tombit..
etfecït , ) .Ilf " Entendez-vous
monsieur lPelletier elfectil 'povf"'

Tom- Chase Cargrain est en
train de devenir un grand hom-
me.

Le voilà ministre dans un ca-
binet d'usurpateurs, après avoir
été I'insti umen t des ennemis de
sa race pour li-vrer au
bourreau un de ses compatrio-
tes, coupable de patriotisme.

On dit quie, dans Montmoren-
cy où Tonu-Chase offre son ours,
il se vante de faire emprisonner
M. Chaies Langelier.

Il estl1oi q ne ce cher Casgrain.
Après a-voir fait pendre Riel il
veut plo. ger Mercier et Lange-
lier et tous ceux qui osent aimer
leur pays, a U fond dee cachots.

Malheureusement 'pour lui.'
les électeurs de MVontraorenacy,
ne sont pas les orangisîceL*. fran-
cophobes i-i chers à Toma-Clise,
l'homme au monocle.

Les-bleus avaient rêvé de bat-
tre tous les ministres libéraux
3n commençant par M. Mercier.

Quand il s'agit de choisir des
comtés pour faire éclore les n2ou-
veaux mnsrs M. Àngers leur
suggéra iour à tour d'aller se
présenter dans Bonaventure Coli
tre le chef libér-al.

Chacun d'eux déclina l'hon-
neur en chautant :

Je suis un Paant gàté,
Rempli dec tigures-.-
J'voudrai- iro-'ver un comté
Q'ai me 1la cou fi tiures
Mais je u"vtux' pas m'en aller
Më fui r' rowst-r Pm r berc Cr
Dans nIouai-suture o guâ,
Dans lBonaventure 1I....

DIanse St. Jean les bleus ont
choisi Ti-Meri Yolleur comme
porte-drappau.

L'hc'norable M '. Marchand

que cette opposition n'énerve
pas outre meskure, vu qu'il est
d'un tempérament plutôt tran-
quille, se contente de S'amuser
avec ses amis, au dépend de Ti-
Meri,de son gendre Arsenic God-
dam et de son beau-frère Pierre,
l'avocat. On dit même que cer-
tains vieux garçons sont allélo
ju equ'à commettre un î s u
calenibourg, eu s'écriant en
Plein comité : M3o/jeu.- iTi-
Meri.

M. fleaubieni, du H-aras parle
cheval aux braves électeur2 de
Nicolet. 'Moufette-. ta, dit-ou, li
faire Montrer les taions le huit
mars prochain.

Ce noble cabale,-o a des idées
tel lem en t clievaleresques qu'il s'é-
criait l'autre jour dans un élan
d'éloquence: " Messieurs nous
attelidons avec confiance le ver-
dict du peuple dont les jumcnis
Fout toujours à plemb - le mal-
heureux voulait dire jugewiené.

Quartier-!quaiicr-! s'éci le le can-
didat bleu dans SainilJ-y.ecinthe.
Mais les élcteurs réponder.t

Des fraupsis après le combat
de Patrimoioi, en 1788 disaient
à un corse prisonnier : « Com-
ment osez-vous faire la guerre
sans hôpitaux, &surs chirurgiens
presque certains de mourir, si
voDe recevez une blesàture ? et
que faites-vous donmc quand
vous êtes blessés ?~ - Nous mou
rons ", répondit froidemieut le
Corse.

Un pays-tu normand avait
confié en garde À un de ses voi-
sins une terrine de lait, Il vint
li redemander,nii le lait avait
disparu. Grande qunerelle, grand
t2apage ; il y eut procès. La cause
fut plaidée devant le juge de
paix, et le voisin condamné à
payer le lait, quoiqu'il soutint
que c 'étaient les mouches qui
l'avaient mangé.

-11 fallait les tuer, lui dit le
juge.-Quui! répond le paysan,
est-il donc permis de tuer tou-
jours les mouches ?-Oui, reprit
lejuge. partout où vous les trou-
verez ." Au muême instant, le pay-
san voyant nue mouche sur la
jouie du, juge, s'approcha de lui

Le huit mars

CRÂC-As-tu voté
CRIC-Non pas encore.
CpRAc-N'as-tu pas d'idée arrêtée ?
CitIo-Oh si... j'ai toujours été bleu... Mais ces maudits chefs

politiques se mêlent de poser à la vertu depuis le mandement des
évêques. Il est impossible d'avoir du whisky, et tu sais, par un
temps pareil.

-avec un ensemble parfait :"Pas
de Cartier, pas de Cartier.

Une petite variante d'une des
chansons du répertoire de Louis
Vérainde pour être chantée le
huit mars prochain

Le gouvernei: r a pris l'vapeu.r

Potir un monde meileur..

ký Je vies, je il.ens pour Je testainent
D'to oi îvrameuiei

AàTniÂNA.srEFoItTIcuR

Le célèbre Dominique, arle-
qij-,de la comédie italienne, se
trovvant au souper de Louis
XIV, avait les yeux fixés sur un
certain plat de perdrix. Le mo-
narque, qui s'en aperçut, dtt à
l'officier qui desservait: "Que
l'on donne ce plat à Dom inique.
- Quoi ! aire! et les perdrix aus-
ti ? Par cette adroite plaisanterie,
Dominique eut, avec les perdrix,
le plat, ,qui était d'argent.ciselé.

et lui donna un bon soufflet, en
disant:

"La voilà, cette gueuse de
mouche: je gage que c'est une
de celles qui.ont mangé le lait."
Le juge reçut le soufflet, mais
sans oser le rendre.

atUn député ayant une pique
damour-propre avec un de ees

collèguee, lui disait: "lnfin,
Montieur, vous n'avez point en-
core ouvert la bouché dans la
Chambre-Voui vous trompez,
lui répondit celui-ci, j ustemnent
froissé d'un tel reproche, car
toutes les fois que vous avez
parlé, je n'ai pu m'empêcher de

Devant la poi te d'une bou-
langerie, se tient un africain
couleur d'ébène.

-Oh ! fait un gamin, un nè-
gre chez le boulanger !

-C'est moi qui fait le pain de
seigle 1 r6ponid le nègre.

Philippe Il, roi d'Espagne,w-e-
nait d'accorder une modique
Pension à l'un de ses soldats. ce
guerrier se présenta nute scoonde
fois devant son maltre. -Ne vous
ai-je pas donné u»)e récompense ?
lui dit le roi.-Qni, sire, répon-
dit le sold-at, Votre Maj esté m'a
donné de quoi manger ; mais je
n'ai pa- de quoi boire." La mo-
n arque zsourît, et ajoula une gra-
tification à la Première.

On se plait toujours à rappe-
1er ce beau trait de Socrate. Il.
avait épousé une femme acari-
âtre et difficile. Cette femme
aprési lui uvoir prodigué les in-
Jures et les menaces, osa un jour
lui jeter un pot d'eau, qui tom-
ba COMM-e une avroalanche sur
la tête gu philoso~phe. :ýocr&te
sans s'émouvoir, se contenta de
dire Il1 ýâin qu'il plût,

aprèes un si p;1'3d tonnerre.

,Qui veut gagcner mutlé dollars ?1 ...
'est Uri joli muon tant &'ed-ce pas ?J& choe.

est pourîaan boi le.
Nous avonm besoin de centaiuîeïd'ageata -

pour faire lit OrculIttion du Passepartou.
dan3 tuaîs l.s ceatrea français u (anada
et des Liats Unizi.

Nos Agents Peuvent faire milite dollars
Pai an la Plus f-cile-meu% du monde sans
Be fatigutr et tiats c(eSsr de b'oecuperd'autre chose.
Nous faisons des sacri6ce'imnmensesi pouz

faire lire PàssjcBAitToOi, désirant attein-
dms 75-000 de circutiado a àsix mois
M(Oub avons déjà une fiieulation de prie
de 00e oe augmntons d'un Mile
par sema».ne.

C'est le tempe d'en proftt4r.
ervez-nous pour rece voir ies airmnijai-

res contenaat dés .xplîeabien et,!& prouve
de ce que uouas avançons. et -manquez
pas la chance .le gsuer.
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par porteurs $au0' -'an
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